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PAUL ET VIRGINIE, Bernardin de Saint-Pierre (Fiche de lecture)



Jacques Henri Bernardin de Saint-Pierre (1737-1814) est resté dans notre mémoire culturelle comme un romancier. Il l’est devenu presque par hasard, après avoir tenté de faire fortune comme ingénieur ou comme réformateur attitré d’une cour étrangère. Il tire de son séjour à l’île Maurice (alors île de France) un savant et technique Voyage à l’isle de France (1773) qu’il songe à compléter par le récit véridique d’une jeune Française noyée dans un naufrage au large de l’île. Il rédige une première Histoire de Mlle Virginie de La Tour restée à l’état de manuscrit. Ses ambitions théoriques lui font mettre en chantier une vaste synthèse pour chanter les harmonies qui unissent minéraux, végétaux et animaux, et prouver la bienfaisance de la Providence. Le savoir scientifique acquiert ainsi tous les chatoiements du style pour révéler la présence de Dieu dans la nature. La fiction doit permettre de frapper la sensibilité et de mobiliser le cœur des lecteurs et des lectrices. Une nouvelle version de l’histoire de Mlle de La Tour, intitulée désormais Paul et Virginie, paraît donc dans le quatrième et dernier tome des Études de la nature (1784-1788), avant d’être rééditée séparément en 1789, puis en 1806, avec un long préambule. Le succès est aussi immédiat qu’imprévu. Mais comme Laclos, son exact contemporain, Bernardin de Saint-Pierre est resté l’homme d’un seul roman.


• Un nouveau pathétique

Deux cabanes abandonnées attirent l’attention du narrateur qui interroge un vieillard et se fait raconter l’histoire de ses habitants. Une jeune veuve enceinte, Mme de La Tour, et une paysanne séduite et abandonnée, Marguerite, y ont fui la métropole et l’hypocrisie de la société. Elles accouchent respectivement de Virginie et de Paul, élevés ensemble, que tout destinait à s’aimer, dans le décor grandiose d’une nature tropicale et dans le cadre d’une vie agraire où les deux familles se font aider par des serviteurs noirs. Le bonheur est pourtant troublé par la violence de la nature (un ouragan destructeur), et par celle de la société, sous la forme brutale de l’esclavage qui sévit dans les grandes propriétés de l’île, ou, de manière plus insidieuse, à travers la pression morale qu’exercent le gouverneur de l’île et le clergé. Une riche tante propose d’accueillir en France Virginie et de la doter généreusement. Mme de La Tour se laisse fasciner par la perspective. Habituée à la pleine nature, amoureuse de Paul, Virginie se montre pourtant incapable de s’adapter à la mondanité parisienne. Elle décide de rentrer et disparaît dans le naufrage du navire qui la ramène, sur les récifs qui bordent la côte et sous les yeux mêmes de Paul. Le jeune homme ne tarde pas à dépérir, ainsi que les deux mères. Le vieillard demeure le seul témoin d’un rêve idyllique, rattrapé par une réalité trop dure.



• Une utopie manquée

La bonne société a assuré un triomphe à une histoire pathétique et sentimentale qui voue un grand amour à la mort, de même qu’elle a applaudi le providentialisme simplet des Études de la nature. Par la suite, la bourgeoisie postrévolutionnaire a fait de Paul et Virginie un livre de chevet pour ses adolescents. Le roman comporte pourtant la dénonciation d’une morale qui réduit la vertu à la chasteté et d’une Église qui confond la foi et le conformisme social. Il aurait pu vanter les libres amours du jeune couple, comme les poètes créoles, contemporains de Bernardin de Saint-Pierre, tels Parny ou Bertin, qui avaient mis les ressources du lyrisme au service d’un érotisme aussi ardent que le climat des îles. Il refuse pourtant de transformer la fuite des deux mères en une révolte conséquente, et de radicaliser la rupture avec la civilisation. La microsociété ne devient jamais une utopie cohérente, pas plus que l’émotion devant un esclave fugitif ne conduit à une condamnation du colonialisme. La puberté qui surprend et bouleverse Virginie est assimilée à l’ouragan catastrophique. La jeune fille qui revient à bord du Saint-Géran préfère se noyer plutôt que de se déshabiller et de s’abandonner aux bras d’un matelot qui est prêt à la sauver. La société hiérarchisée et moralisante est montrée comme néfaste, sans qu’aucune alternative crédible lui soit opposée.

On a parfois présenté le grand opéra du XIXe siècle comme la « défaite des femmes », la mise en scène de l’agonie d’héroïnes, prenant en charge à travers leur corps et leur voix les contradictions de la société. En vérité, le roman des Lumières et du premier romantisme vouent à la même mort des femmes trop sensibles, trop aimantes. Manon Lescaut disparaît dans un désert américain parce que des Grieux ne sait pas choisir entre amour et tradition ; dans La Nouvelle Héloïse de J.-J. Rousseau, Julie de Wolmar tombe dans le Léman et meurt de ne pas résoudre le dilemme entre sa fidélité matrimoniale et sa passion pour Saint-Preux ; prise entre un vœu religieux et son amour terrestre, Atala, la jeune Indienne de Chateaubriand, se suicide. Mais, de même que l’opéra magnifie cette défaite par le luxe symphonique et vocal, Bernardin de Saint-Pierre accompagne son récit de descriptions chatoyantes de la nature tropicale et enrichit la langue littéraire de couleurs nouvelles, qui seront bientôt reprises et renouvelées par Chateaubriand : « Du haut de l’escarpement de la montagne pendaient des lianes semblables à des draperies flottantes, qui formaient sur les flancs des rochers de grandes courtines de verdure. Les oiseaux de mer, attirés par ces retraites paisibles, y venaient passer la nuit. Au coucher du soleil on y voyait voler le long des rivages de la mer le corbigeau et l’alouette marine, et au haut des airs la noire frégate, avec l’oiseau blanc du tropique, qui abandonnaient, ainsi que l’astre du jour, les solitudes de l’océan indien. »

Le succès du roman a été sensible dans toute la vie sociale. Nombre d’enfants ont été baptisés Paul et Virginie, nombre d’artistes ont puisé leur inspiration dans le récit. Joseph Vernet montre Paul découvrant sur la plage le corps de sa bien-aimée. Gérard, Girodet, Isabey, Laffite, Moreau le jeune et Prudhon ont conjugué leurs talents pour illustrer la somptueuse édition de 1806. Adaptations théâtrales et musicales se succèdent, dont la plus célèbre est celle de Victor Massé sur un livret de Barbier et Carré en 1876, et la moins conventionnelle celle de Radiguet en 1920.
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BERNARDIN DE SAINT-PIERRE HENRI (1737-1814)



Introduction
Bernardin de Saint-Pierre est né au Havre en 1737. Il est l’auteur des Études de la nature et des Harmonies de la nature. Commencé vers 1773, le premier de ces deux ouvrages fut publié onze ans plus tard. Un apologue, Paul et Virginie, fut ajouté à sa troisième édition. Quant aux Harmonies, mis en chantier en 1790, publié après la mort de l’écrivain, il apparaît comme un approfondissement des Études.

• Une culture humaniste, puis l’École royale des ponts et chaussées

Bernardin de Saint-Pierre reçoit sa première instruction des prêtres diocésains du collège du Havre dont le programme est proche de la Ratio studiorum de la Compagnie de Jésus. Ensuite, il continue ses études chez les jésuites de Caen puis de Rouen. Parallèlement à l’enseignement du collège de Rouen, il suit à l’Académie royale des sciences, belles-lettres et arts les cours de dessin du peintre Jean-Baptiste Descamps et ceux de mathématiques.

L’éducation jésuite impliquait un appui sur l’humanisme littéraire des Latins et sur l’œuvre d’Aristote christianisée par Thomas d’Aquin. La vision participative de l’univers que Bernardin de Saint-Pierre présentera plus tard dans  les Études et les Harmonies n’est pas étrangère à celle de la Somme contre les Gentils, achevé en 1264. Mais l’enseignement des jésuites, s’il privilégiait un humanisme contemplatif, n’excluait pas l’action. La théologie naturelle de Bernardin de Saint-Pierre est également fondée sur des informations géographiques dont les él




• Une œuvre qui recueille dix années d’observation







• Les retombées de l’œuvre










Bibliographie
Œuvres de Bernardin de Saint-Pierre


Œuvres complètes, L.-Aimé Martin éd., Méquignon-Marvis, Paris, 1818 ; Correspondance, L.-Aimé Martin éd., Ladvocat, Paris, 1826 ; La Chaumière indienne, Paris, Findakly, 1988 ; Paul et Virginie, J. M. Racault, Le Livre de poche classique, 1999.

Études


J. L. HAQUETTE, « Le Discours de l’image dans les éditions de 1789 et de 1806 de Paul et Virginie », in La Lecture littéraire, 2003
M. SOURIAU, Bernardin de Saint-Pierre d’après ses manuscrits, Société française d’impr. et de libr., Paris, 1905
G. R. THIBAULT, « La Prose poétique de Bernardin de Saint-Pierre », in Aux origines du poème en prose français, 1750-1850, Champion, Paris, 2003 ; L’Œil et le déchiffrement du monde. Cahiers Jungiens de psychanalyse, no 111, Paris, 2004 ; « Bernardin de Saint-Pierre et la géographie », in Géographies plurielles, L’Harmattan, Paris, 2006 ; L’Humanisme de Bernardin de Saint-Pierre entre tradition et modernité, colloque du C.T.H.S., Grenoble, printemps 2006 ; « L’Invention d’une île. L’Île de France de Mahé de La Bourdonnais à Bernardin de Saint-Pierre », in Trames, no 13, I.U.F.M. de Rouen, 2007
P. TOINET, Répertoire bibliographique et iconographique, G. .P. Maisonneuve et Larose, Paris, 1963.


OPS/images/9782341001526.jpg
Paul et Virginie

Jacques Henri Bernardin de Saint-Pierre

LES FICHES DE LECTURE

B ENCYCLOPZDIA
(=¥] UNIVERSALIS






